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D
ans la galerie des monu-
ments du sport hexago-
nal, Muriel Foulard-Lazen-
nec invite à la révérence.

A 38 ans, dont vingt-huit passés à
manier la crosse, cette grande
dame du hockey étire sa longévité
jusqu’à d’affolantes cimes. « Je
cumule 176 sélections en équipe de
France sur gazon et une cinquantai-
ne en salle, précise celle qui a décou-
vert, enfant, ce sport dans le club
paternel basé à Blois. J’ai été séduite
par la technique et la vitesse. C’est
un sport intelligent où il faut adap-
ter ses coups suivant la surface.»

Dans la discrétion du Haras
Lupin, situé à Vaucresson, Muriel
Foulard-Lazennec a bouclé un
énième match avec son club du
Stade français. Deux fois par
semaine, elle s’entraîne dans ce
cadre feutré qui longe une forêt
des Hauts-de-Seine. « On se prépa-
re physiquement et tactiquement,
détaille-t-elle. Des séances articu-
lées autour d’exercices d’attaque,
de circulation de balle. » Depuis
plus d’une décennie, la joueuse
défend les couleurs de ce club
d’élite dont la section hockey collec-
tionne les titres.

Chef de projet chez l’opérateur
Orange, elle a toujours concilié sa
carrière professionnelle et sa trajec-
toire sportive. Grâce à une conven-
tion signée avec le ministère des
sports, cette ancienne pensionnai-
re de l’Insep reconnaît bénéficier
d’un « confort de vie». «Mon entre-
prise joue vraiment le jeu, assu-
re-t-elle. Depuis mes 17 ans, je suis
appelée en sélection et ce mode d’or-
ganisation, basé sur la souplesse,
m’assure une liberté lors des rassemblements avec l’équipe de
France.» Au printemps, Muriel Foulard-Lazennec a été rappelée
en sélection après un intermède de quelques années. Une recon-
naissance pour la doyenne des Bleues. « En tant qu’ancienne,
j’essaye d’encadrer les jeunes, explique-t-elle. Leur fougue oblige
également les vieilles à se bouger pour conserver leur place. »

En mars2012, l’équipe de France disputera en Belgique son
tournoi de qualification pour Londres. Une épreuve olympique
sur gazon jusqu’ici dominée par l’Inde et le Pakistan. Depuis
1980 et l’intégration de ce sport aux JO d’été, les Bleues n’ont
jamais décroché leur billet pour les Jeux.

«Contrairement à d’autres nations, la France tarde à se diri-
ger vers le professionnalisme et le sponsoring, estime-t-elle. Le
budget de la fédération est restreint. On espère avoir l’argent
pour participer à ces compétitions. » Comptant seulement
11000 licenciés, le hockey français pâtit d’un manque de visibi-
lité médiatique. « Peu de chaînes s’investissent », regrette Muriel
Foulard-Lazennec. Dans ce contexte, le rêve olympique est
davantage alimenté par l’espoir de l’homologation de la prati-
que en salle comme discipline aux JO d’hiver. « En France, on est
meilleurs sur cette surface », indique l’avant des Bleues.

Au-delà de cette échéance olympique, la trentenaire espère
profiter encore longtemps des joies pures du jeu. « Le hockey est
un sport fluide et propre, loue-t-elle. Je jouerai tant que mon état
de forme le permettra.» Une manière elliptique de repousser
l’idée d’une retraite méritée.p

Bruno Lesprit

Le Havre, envoyé spécial

C
’est un mur d’escalade de
9 mètres, installé dans le gym-
nase d’un lycée technique
du Havre (Seine-Maritime).
Une poésie rimbaldienne de
lettres et de couleurs s’y

déploie avec des voies de A à L et des cordes
bleues ou rouges. Sur la façade grimpent
des enfants de 5 à 10 ans. Des doudous ont
été accrochés pour encourager les plus jeu-
nes à dépasser la ligne rouge, celle au-des-
sus de laquelle les jambes commencent à
trembler. Au pied de la paroi, des
« seniors » – vocable politiquement correct
pour désigner les personnes âgées – assu-
rent, dans un mélange d’infinie patience,
de douceur et de fermeté. Cette image de
concorde a un nom : « intergénérations »,
un concept en vogue à notre époque où la
cellule familiale éclate.

Il ne l’était pas encore lorsqu’a été fondée
en 2009 Escalade and Caux, avec un sens
tout régional du jeu de mots à partir du pays
deHaute-Normandiecomprisentre la Seine
et la côte d’Albâtre. La page d’accueil du site

de l’association fait rêver avec une photo
d’Etretat, la carte postale de la falaise d’Aval
et de l’aiguille chère à Maurice Leblanc. Il est
pourtant interdit de grimper sur le célèbre
site fait de calcaire friable. En conséquence,
précise Véronique Bocquel, présidente d’Es-
calade and Caux, forte de 150adhérents, « la
Normandie est devenue la quatrième région
française d’escalade pour le développement
de structures artificielles ». Comme celle du
lycée Lavoisier. Le caractère éminemment
familial de l’activité peut expliquer cet
essor. « On a besoin de l’autre, ce qui est sym-
boliséparlacordequirelie,poursuitMme Boc-
quel.Maischacunest respectédanssaspécifi-
cité et grimpe à son rythme.»

Au Havre, ce sont les anciens qui ont
ouvert la voie. En 1994, les retraités se sont
vu proposer, pour garder la forme, une acti-
vité d’escalade dans le cadre du centre com-
munal d’action sociale. « On les a d’abord
freinés pour qu’ils ne montent pas n’importe
où, se souvient Mme Bocquel. Puis on les a for-
més et ils ont fini par passer des brevets pour
l’encadrement.»

Ce désir de rester actif bénéficie pleine-
ment aux juniors. « Ils sont très mignons,
mais avec eux ça peut rapidement partir
dans tous les sens, constate le moniteur, Pas-

cal Lepoivre, pendant qu’une fillette profite
de son inattention pour transformer une
longeencorde àsauter. Avec six seniors pour
encadrer un groupe de quinze, ce sont des
conditions de grand luxe. Quand je suis seul,
je m’occupe parfois de dixenfants. » Ce tuto-
rat permet aux petits de devenir autono-
mes dès l’âge de 10ans. Ils doivent alors être
capables de s’équiper et de s’assurer par
groupes de trois. « L’adulte recule progressi-
vement et finit par les lâcher, explique
Mme Bocquel. Comme pour un sevrage. »

Que font, pendant ce temps, ces parents
auxquels est régulièrement fait le procès de
l’autorité, ou plutôt de son absence ? Ils
n’ont pas disparu puisqu’ils assistent en
nombre à la séance ce samedi matin. Quel-
ques-uns ne se sont pas contentés d’obser-
ver. « Mes fils pratiquaient l’escalade. Je suis
venu à une journée portes ouvertes, on m’a

fait grimper et j’ai trouvé ça intéressant »,
raconte Marcel, 70ans, qui s’est ainsi remis
au sport. Caroline, 37 ans, a suivi sa fille :
« On progresse ensemble. Les plus frileux,
finalement, c’est nous, les 30-50 ans ! »

Des familles entières se sont parfois
retrouvées en pratiquant l’escalade. La dan-
gerosité de l’activité – « la gestion du risque
consisteà l’apprécier,pasàl’éliminer»,préci-
se Mme Bocquel – développerait la solidarité
et le lien social. Au club, cela passe par le troc
dechaussonsou,àl’occasion deschampion-
nats départementaux, par le nettoyage col-
lectif du millier de prises vissées sur le mur,
répartiesdansune quarantainedelave-vais-
selles. Une sortie annuelle sur le site de Clé-
cy, dans la Suisse normande, permet aux
familles de se connaître. Et un « challenge
intergénérationnel» a été créé pour resser-
rerlesliensentre classesd’âge :chaque équi-
pe doit comprendre deux seniors et autant
d’adultes, d’adolescents et d’enfants.

Les doyens sont les éléments moteurs.
Pour quelques-uns, l’activité d’escalade est
quotidiennepuisqu’ils interviennent égale-
mentdansdescollèges–la disciplineestins-
crite au programme d’EPS –, parfois dans
des zones d’éducation prioritaire. « Ce qui
passe par la gestion de comportements
d’adolescents irrespectueux, relève Mme Boc-
quel. Mais leur autorité est mieux acceptée
qu’avec des gens d’une vingtaine d’années.»

Quel profit retirent-ils d’un tel dévoue-
ment ? « La satisfaction de transmettre un
savoir », répond Renée, 81 ans. Thérèse, son
aînée d’un an, y ajoute une dimension plus
personnelle. Les gestes de ses élèves lui rap-
pellent ceux de ses enfants et petits-
enfants. Mais son plus grand plaisir, c’est
lorsqu’elle grimpe et entend d’en bas: « Ma
grand-mère ne ferait pas ça !» p

Cette association concourt au prix «Le Mon-
de»- Apels, qui vise à récompenser un projet
d’insertion par le sport. Pour en savoir plus :
Apels.org

Muriel Foulard-
Lazennec, la solide
crosse des Bleues

A 38ans, la doyenne de l’équipe de France
de hockey sur gazon espère vivre à Londres
sa première expérience olympique
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L’escalade pour réduire
lefossé entre lesgénérations

Remettre les anciens au sport et les former à l’encadrement des plus jeunes,
un pari réussi en Haute-Normandie

En Rhône-Alpes,
le sport pour tous

et partout !

250 000 bénévoles soutenus

Toutes les activités de pleine nature

17 000 clubs et associations

Plus de 1000 sportifs de
haut niveau accompagnés

3 millions de pratiquants

1,5 million de licenciés

100 compétitions
internationales par an

300 000 lycéens accompagnés

partenaire de l’Agence pour l’éducation par le sport

Au pied du mur, les seniors assurent et encadrent des jeunes de 5 à 10 ans.
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